
GEORG E S BRAQUE

L’inspiration mythologique : descendant d’Ouranos et
de Gaia, ses parents, Hélios, le soleil, est le frère d’Aurore. Il est
représenté comme un jeune homme d’une grande beauté, à la
chevelure d’or. Chaque matin, précédé par le char de l’Aurore, il
s’élance sur son attelage de feu conduit par de rapides coursiers.
Le soir, il baigne ses chevaux harassés dans l’Océan. La nuit, il
regagne l’Orient sous la terre ou sur l’Océan.
Dans ces séries de lithographies, Braque s’est plu à multiplier les
superpositions chromatiques, ce qui donne des aplats saturés
dans les fonds qui soutiennent avec force le tracé graphique.

Georges Braque : Hélios V, 1948.
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La nature morte : « Braque est le parangon de cette espèce
de génies, plus révolutionnaires que les terroristes et plus poètes
que les poètes - on s'en aperçoit à la longue - qui, sous les espèces
d'apparentes descriptions, d'une simple nature morte parfois, ne
nous offrent jamais rien d'anecdotique, mais toujours, à peu de
choses près, un exemple, une loi, une devise, un emblème. Voici,
semble-t-il nous dire, voici comment vous pouvez faire, quelle pose
adopter, quel geste ébaucher pour vous accorder à la vie
universelle ».

Francis Ponge, Nouveau recueil, Gallimard, 1967
Georges Braque, Perséphone, 1948.

Une biographie de Georges Braque
Il est né le 13 mai 1882 à Argenteuil-sur-Seine, 
mort le 31 août 1963 à Paris

Après avoir commencé par des tableaux dans la veine
impressionniste, il peint l’Estaque à Marseille dans les tonalités
fauves. C’est en 1907 qu’il change radicalement d’orientation après
sa rencontre avec Picasso. Tous les deux sont considérés comme
les initiateurs du cubisme. Inspiré par Cézanne, il mène
néanmoins son travail de destruction des objets et des spectacles
(André Malraux). C’est une révolution tranquille qui lui fait
abandonner le paysage pour les natures mortes. Son étroite
collaboration avec Picasso est interrompue lorsque Braque est
mobilisé pendant La Grande Guerre. Après celle-ci, son œuvre
s’assombrit de bruns, de verts et de noir. Parallèlement à ses
peintures, il grave entre les deux guerres des eaux-fortes sur le
thème de la mythologie grecque. De 1949 à 1956, il réalise les
Ateliers, huit toiles en forme de bilan ou de relecture de son
itinéraire esthétique. Il reprend la lithographie en assouvissant son
goût pour les séries, et retrouve ses intentions de l’époque cubiste,
bien que le rendu soit différent. En effet, il dissocie l’action de la
couleur. Cette technique lui permet en outre un trait plus large et
plus affirmé que dans les gravures sur cuivre à la pointe métallique.

En 1953, il décore la salle étrusque du musée du Louvre. À la fin de
sa vie, il se retire dans notre région, à Varengeville-sur-Mer et réalise
les vitraux de l'église Saint-Valery et de la chapelle Saint Dominique.
Il repose dans le cimetière marin de ce village.
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Les oiseaux : depuis les Ateliers (voir la biographie), le
thème de l’oiseau fait son apparition dans la peinture de
Braque. En 1953, Le plafond que le secrétaire d’État aux
Beaux-Arts, avait commandé à Braque pour la salle Henri II
avec sa collection de vases et d’objets étrusques, au musée
du Louvre, a été inauguré en présence de l’artiste. Nous
retrouvons cette composition sous forme de mosaïque dans
la salle Braque du musée.
Les oiseaux sont également présents dans les lithographies.
Ils volent à tire d’aile dans des taches de couleurs, traitées
soit dans des tons chauds et vibrants, soit dans des tons
froids et plus sourds (voir la reproduction Au couchant, ou
Oiseau XVI, 1958), donnant à chacune des épreuves une
impression fascinante de mouvement et de sérénité. Les
mêmes motifs sont utilisés quelquefois dans des états
différents : aplats aux couleurs saturées ou éteintes, larges
contours venant cerner le vol ou simples silhouettes
découpées dans le ciel.

“Toute ma vie, ma grande préoccupation a été de peindre l’espace”

D’après Georges Braque, Oiseaux, mosaïque,
étude pour le plafond du Louvre, 1952.

Georges Braque, L’oiseaux blanc, 1961. Georges Braque, Oiseau et son ombre I, 1959.
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Georges Braque, Le ciel bleu, 1962.

QUELQUES REPÈRES

La technique de la lithographie
La plupart des œuvres présentées dans la salle
Braque sont des lithographies. Cette technique
d’impression mérite d’être expliquée.
Lithos signifie la pierre en Grec. Le travail se fera donc
à partir d’une pierre spécifique qui sera la matrice et
qui est appelée pierre lithographique. La lithographie
a connu son apogée au XIXe siècle. Auparavant, on
gravait sur bois ou encore sur cuivre.

Étape 1 : une pierre lithographique, au préalable
polie avec du sable et de l’eau, est placée sur une presse.
Elle repose sur une sorte de chariot. 

Étape 2 : l’artiste dessine alors sur la pierre à l’aide
d’un crayon lithographique, en miroir, c’est-à-dire à
l’envers dans le sens droite/gauche. Ce crayon permet
de définir des contours, mais aussi des surfaces
nuancées de différents niveaux de gris. La couche de
crayon plus ou moins épaisse, protège le grain de la
pierre.

Étape 3 : quand le dessin au crayon lithographique
est achevé, l’artiste passe de l’acide sur la pierre et laisse
agir. Celui-ci attaque les parties non recouvertes en les
lissant, ainsi l’encre n’accrochera plus dessus. Les
parties nuancées accrocheront l’encre suivant l’intensité
du crayon sur les surfaces.  

Étape 4 : lorsque l’artiste décide que l’acide a
suffisamment joué son rôle, il lave la pierre et dissout les
traces de tout ce qui a été déposé : crayon et acide. La
pierre a perdu son dessin, par contre, elle contient à
présent des surfaces plus ou moins lisses suivant le
travail de protection du crayon contre l’acide.

Étape 5 : c’est le moment de procéder au premier
passage d’encre sur la pierre et d’y presser ensuite une
feuille de papier à la cuve, c’est-à-dire du papier de
qualité supérieure, très épais, et fabriqué à partir de
chiffons. Le papier a été au préalable humecté d’eau
pour être plus mou. On dépose sur la feuille une plaque
de feutre, puis une de cuir épais et graissé. Le pressage
peut commencer. La feuille va absorber l’encre déposée
sur les parties qui ont été travaillées auparavant par
l’acide.

Étape 6 : pour obtenir d’autres couleurs, il faudra
préparer la pierre à d’autres passages. Le papier absorbe
l’encre comme une éponge, et l’encre de la pierre se
retrouve dans les fibres du papier.
Les différents passages usent la pierre ; c’est pourquoi
les tirages sont limités. L’artiste signe chaque
lithographie originale, et indique le numéro de
l’épreuve. Lorsqu’il a décidé qu’il avait suffisamment
d’épreuves, il brise la pierre afin qu’elle ne puisse plus
servir.

Vers 1890, on comptait plus de cinquante ateliers dans la capitale.
Seule une quinzaine ont tenu bon comme l'atelier Mourlot qui a réalisé
les lithographies de Matisse, Braque, Chagall ou Picasso.
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Georges Braque, Au couchant ou Oiseau XVI, 1958.
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Pour les plus jeunes 
À la manière de Georges Braque qui a réalisé au début du XXe siècle
des collages (journaux, papiers peints, liège), les élèves reprendront
les thèmes des lithographies : oiseaux, natures mortes pour réaliser
leurs propres collages. 

Au collège, au lycée
Le travail de Braque sera à rapprocher de l’œuvre poétique de
Francis Ponge. Au-delà de l’amitié, il existe entre ces deux artistes des
correspondances esthétiques.
(cf. Le parti-pris des choses).
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Une poésie de Jacques Prévert à travailler en
dialoguant avec les natures mortes.

Sur une assiette bien ronde en porcelaine réelle
Une pomme pose.
Face à elle avec elle 
un peintre de la réalité
essaie vainement de peindre  
la pomme telle qu’elle est
mais
elle ne se laisse pas faire la pomme
elle a son mot à dire
et plusieurs tours dans son sac de pomme
la pomme 
et la voilà qui tourne
dans une assiette réelle
sournoisement sur elle-même
doucement sans bouger
et comme un duc de Guise se déguise en bec de gaz
parce que l’on veut malgré lui lui tirer le portrait
la pomme se déguise en beau fruit déguisé
et c’est alors
que le peintre de la réalité 
commence à réaliser
que toutes les apparences de la pomme sont contre lui
(…)
c’est alors que Picasso
qui passait par là comme il passe partout
chaque jour comme chez lui
voit la pomme et l’assiette et le peintre endormi
quelle idée de peindre une pomme
dit Picasso
et Picasso mange la pomme
et la pomme lui dit Merci
et Picasso casse l’assiette
et s ‘en va en souriant
et le peintre arraché à ses songes comme une dent
se retrouve tout seul devant sa toile inachevée
avec au beau milieu de la vaisselle brisée
les terrifiants pépins de la réalité.

Jacques Prévert, Paroles, éditions Folio, Gallimard.

« La peinture est de plus en plus proche
de la poésie, 
maintenant que la photographie l'a libérée du
besoin de raconter une histoire. »
Extrait d’une lettre à Guillaume Apollinaire 

Le cubisme, et après...

Georges Braque, Les Amaryllis, 1958.

Georges Braque, Théière grise, 1947.


